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611er le d6ff il is rai, aibe, m a sois abtteent.

Malgré sr r'a'àd ége,' car ilfe.comptai(pas moinA de soixante-quinze ans
vieillard arriva sur la place Notre-Dame, enta dans plusieurs maisons, mo
,~jusqu'anrgreniers de teòià ou quatre taudis, visita plusieurs"familles êt sà à

iéent des mald, et consola par de douces et bonnes paroles toiités'cespauv
créâtùres. ' -Ak souffrans il faisait entrevoir une prormpte guérison ; " ceux
les entouraient il'doiinait des endouragéîiieh&"et des éloges sur leur persévérai
et leurs bons soins ; rarement il s'éloignait sans laisser sur la cheminêe la soi
;nécessiaire à lach.it des médicamèns prescrits ou à. l'acquisition dti-pairi de
journee '' . ,.,

QaWd il eut' tèiné' ses duvres -de'chad, quand:il n'eut plus ni dé cosul
lions gartuite dbnner, ni d'u'mônes à distribuer, il-sé disposait ' regagner
demeure.et s'appiochait'P dne voiture, car ilétait bien las.clorsqu'il-entendit 
voli honteuse qîi s'llicitait tout bas ses*aumnônes. Il se:retourna' et'vit un jeu
'homme.

-Que ne.travaillez-vous ? dit-il. Je ne suis pas assez riche pour venir
aide'.à-ceux qui peuvent s'aider eux-mêmes.

Le mendiant îné répondit pas un seul niot,- se détouina rapideient, couru
lii Grève, et un'après un court mrbent d'hésitation ou de prière alla t se jet
dans la Seine, lorsqû'il se sentit arrêter p~arýle bras ; c'était.le vieillard. Il avi
compris la fatale résolution du mallieureux, et il était accouru; aussi vite que
lui-avaient permis'ses jambes presque octogénaires, pour arracher l'insensé i
suicide. '

-Pardonnez-moi un moment do dureté et d'oubli, dit-il en préséntant ut
pièce de cinq francs au jeune homme.

Le jeune homme repoussa doucement l'écu.
l-utant vautmnurir aujourh'iai que d&main, répliqua-t-il. Cette aulôr

que- j'ai sollicité dns n momeit du faiblesse ne serviiâit qu'àprolonger d'e
jour ou deux mon agonie.

Il vouult s'éloigner, mais il etomba fhible et vaincu sur la grève.
-Dimez, iionsieur, dit-il en étendant.la main, donnez-! La malalib qui n

dévore me tuera avant peu de jours, ' Grâce à votre. aumône, je pourrai paraîti
devant Dieumans qu'il lise sur mon front ce mot de réprobation T suiéidé. or
nez, je mourrai sans crime et.sans 'remords.

Le vieillard prit la main du jeune homme et posa son dbigt sur. l'artère de se
poignet. Il sentit un pouls que secouait avec violence une fièvre ardente, et I
lueur rapidejetqe par une voiture qui vint .à passer, lui montra des traits profo
dément altérés et empreints de tous les caractères fatals d'une .maladie grare
Il reconnut encore- aux vêtemens et aux manières de l'infortuné:qu'il n'apparte
nait pas à la classe ouvrière.

Votre état demande les soins d'un médecin, dit-il. Fiez-vous à moi, mon
siôur, et je vous les donnerai.

-J'aiiiin niieu iaano'rt'e l'hôiital,' r liqùa le malade.

-. Aussi, n'est ce pointlà que Je vous mène,i mais chez ,de bravesgeñs qui
sont dévoués et,ýui vous'traiteront comme si.vous étiez leur fils. Allons .ne déses-
pérez pas ainsi de votre sort, et donnez-moi le brai. Tout vieux que je suis, j(
saurai bien encore vous soutenir.


